
••aigreur de ia taille eemble 1 allo«g-r 
encore. Il eet presque chaavr. U M moue 
lâche aesez fournie aarait «a lèvre eepê-
risurs. Lexpreeeion de aa physionomie 
dénote uae rare énergie. Parfois aa léger 
fictua te glisss eur ea boucha, maie il 
parait cependant trèa calme. 

ORDRE DE MISE EN JUGERENT 
. 11. Valleealle. greffier da conseil de 

8serre, donne lecture de l'ordre de n mi-
on du ceneeil ; paia. eur Tordre da gé-

Mérel présidsnt il Ut 1 ordre de jugement 
rendu par le général Saaasier, g. mer-
aeur militaire de t aria. 

L'enquête, dit 1 ordre de mise ea juge
ment, n'a pas fait la lumière e .fusante ; 
mais étinl donnée l'emotioo de l'opinion 
publique, il y a liea è un débat contrane-
lôire P 'ur faire cesser cette émotion 
' L ordre de miee en jugement est la 

f reave e vie ente qae lecommandant i ster-
azy ne passe en conseil que sur sa de

mande Au milieades expressions légales, 
aa voit qu'il est hors de causs. Le greffier 
M. ValleOelle. ae rassied. 

Interrogatoire d'identité 
M. le général de Luxer procéda alors * 

^interrogatoire d'identité da commandant 
Eeterhaxy. Celui ci, le regard haut rtpoad 
d une «o i i ferma et nette aux quelques 
qaestions du président. 

Le général président. — Accise, levez. 
vous Dites nous vos nom si prénoms. 
; M. - Wslsin Estsrhazy IMarie'Charlea 
Ferdinand >. 

D. — v otre âge * 
B. — Cinquante ans. 
D. — Votre profese on ï 
B. — Commandant d infentene en non 

activité puur infirmités temporaires. 
D. — Vitre lisu de naissance t 
R, — Paris. 
D. — Vctre dernier domicile ? 
R. — Parla. 17, rue de la Bienfaisance 
D — A quel corps ,• ppartenez-vous î 
R» — Au 74e régiment d in.antene 
Le («BOral-préeidaut — Aecasé. aa-

•eyaiotous et soyez attentif à laleciare 
dee pièces qai vous concernent. 
' Le c.urt interrogatoire réglementaire 
est tsrminé. 

Un Incident 
Me LABORI. au nom da Mme Dreyfus, 

développe ses conclus.ons demandant au 
eonsel de lui permettre d ass.ster aux dé
bats, dont il peut sortir quel rue* cause au 
boint ds vue de laits nouveaux qui 1 inté
ressent par dessus tout, 

Le commissaire da gouvernement ré
plique : le conseil as doit pas revenir sur 
l'affaire Dreyfua jastemant et légalement 
ton .a i.nô . .1 cen lui au rejet de la ae-
JDaande. 

Ma DEMANGE, au nom ds M. Mathieu 
Dreyfus, dsmsads aa conseil d'autoriaar 
la presencs de son client aa » débets. Apres 
l'audition de àé. le commissaire da gou 
vsr.ornent, concluant au rejet, si a Tiiè/s 
bas avocat d'i Sisrhaiy. conteste la léga
lité de cettt demande La eoassil la re
jette, ainsi que celle de Me Labori-

L'appel des témoins 
On procèce alors 4 l'appel des témoins 
Ea voici la liste : 
MM- Mathisa Drsyrus, frère da I «-«-ca

pitaine Alfred Drsyfus qui le 1.". novem
bre, dénonça M. Walsin lleterhuv dans 
ans lettre rendue publique sa ministre de 
(s guerre ; le lieuveneat eolooel Pieqaart, 
ancien attacaé au 0« bureau de l'état ma
jor général actuellement au 4e tirailleurs 
algériens à tsuaasa (Tunisie . le lieute
nant colonel llenr ••. attache au -Je bureau 
de l'état major général; 

. . . I s sass»s»adtv^ev--g»*jsr«r;-id c*p.• 
tains Junek. la capitaine Vaidant attaché 
au 2s bureau de létal major fanerai ; l'ar
chiviste i.reoelin, cité dé.fc an procès 
Dreyfos ; 

Le lieutenant colonel Mercier du Paty 
«a C uni, attaché au troisième bureau ds 
létal n.ajsr général, qui fut chargé de 
raoqaéts dana le procès Lire, lus le corn-
mandtnt Cura, . u âèt) régime..t „ afaole 
rie u c i fi régiment da commandant Es* 
lerhazy,; 

. ertilion eh ai' du ssrviea antirop mé
trique. Muliot. aaoïen l iera a r« du rom 
manu ni iesieroazy : Berobeim, 1 eatenknt 
4'ar.il cr.e . .Scheurcr Kestner.vice prési
dent uu énat ; Leulois. avoen sa conssil 
d' tat. c. nati) de M. Sebearer Keetner : 
Mock. éd leur HUI publia la lettre de M. 
Autant, gérant ds l'immeuble dans lequei 
le commandaat l.atariiazy loua no appar
tement à Mme Paya. 49, rua de Doua: ; 

! èret directeur de 1 Agence dea aorrev-
pondauees, -a paasage de t< para; Veil , 
qui avança, ea i&o3,au commaniant Ester 
hauy. parait il. une eomine d argent »m-
portente Le commandant Ketsrhazy avait 
explique préal-lement ses emuarrea d'ar
gent a M. W'eil dene une longue lettre qui, 
plus tard, fat tamisa à Mme Mathieu 
t. rt\ fae : 

MM. Belhossme, expert en écritires : 
Vorinard expert en écritures ; Couard, 
eaperl en écritures ; Autant père, archi-
loete, gérant de ,'iramsu le de la ras de 
Douai. 4» Autant l i s t M ma Pays, qui 
occupa svsc io commandant Katar a/y 
l'astpnrteaaent de la rue ds l'osai ; MM 
L. cti, expert-chimitte ; le coma.n: dant 
Wergougnan. 

Totrs l e s témo ni sont présents, & 1 sx 
cspnon de M- Leblo.s. 

• e i ebloie e ter l au président du con
te 1 degutr .a qu'il est retenu feStrtta-
ixure; par ! enterrement ae son père et 
qu il ae sers à Parts que d main mardi. 

D£BATS PUBLICS 
La commissaire du foavsrcetr.ent, se 

lsvsat, ééelaio que la publicité dee dé 
Data pouvant compromettre l'intérêt e)e 
Ja défe. es na..onaié. il a 1 honneur de dé
noua er su cotise 1 ds prononcer le huis 
clos. 

•M- Tlidzenio, interpellé par ls préilden; 
da eoassil oa guerre, de. lare n avoir an 
cuae eb-ert a m a à faire. 

Le con-eil ne rôtira peur délibérer. 
Ap»ôs plus u'ayno boura de dèl.bèrati* i. le 
couo il re.'.tre ea séance, il re.-.u un juge 
ment an nom da peaple fran.ais.déclarant 
à is majorât* da 5 voia contre ?, que 1 •-
«éuais seront public», jusqu'au mon »:1 o 
la publions paraîtra devenir dangereuse 
four lu défense nationale. 

RAPP9RF W COIMIOANT BtVAHY 
Lectars est alors donnés du rapport 

du commandaat ttavary. 
Ls rapport paris dea circonstances qui 

amonèrenL M. Ma II i eu Drey ae â avoir 
des uouvee sur la commençant i atsriia/y 
il sn parla .i M. Seheurer-Keetner qui tes 
partagaa et, a la auita ds l'enquête * » 

Jueile on se livra, ht. Matbiau Drsrfus se 
éclds 4 dénoncer M. Is commandant Es 

terne/y sa ministre de la guerre 
Le repport parle également des soup

çons qui naquirent dans I esprit du Haute 
nsot celeeel r'iajnsrt, dont la simili Ci 
d'ècriturs du commandant tisterlrazy uve 
aslls du borusrassi la frappa Leeqn t 
qu'il earrit parut ls eoafinoer dans ses 
acupçons. 

De son al M, | V oavamands at Estai n t 
réfute loetu* las sscuaatécas dent il eet 
l'objet st proteste csatro elle*. H nie (tr* 
aasjtealrda bc» oreaaj et, * soppooer r.«e 
sotml-ri aott da rai, u evacltra q« il aa poa 

vait «tant alora i Rouen, au 71e de ligne, 
aa procurer ,03 renaeigneiuenta dont il est 
par.d dana ee iiordoraau 

Il protaate également et avec la plua 
grande énergie dit le rapport, contre les 
iiuputaliuna ealomn euae» dont il est l'ob
jet ds la part du calonel Piquart qui, sans 
maadat aucun, l'a fait espionner st sur
veiller. 

Las experte auxquels fut soumis la bor
dereau déclarèrent qu'il n était paa 1 œu
vre du commandant Esteraazy. 

La rapport ajoute ne la colonel Piquert 
a cammia dana cette affaire des manqua 
manta graves. 

L enquèts ouverte par lui ne fut paa me 
née avec la d a reiion qui e imposait en 
pareille circonstancs 

t t comme ecs c e a l'engageaient à pae 
pers star dans ees agissamenta. il a'éeria 
dana un mo i eut d emportement : « Ah ! 
ils ne veulsnt pas marcher là baut ! js las 
y forcerai bien >. 11 aura.t ajouté : ails ne 
se doutent pasqu'ils saprépareat une cam 
pagneternuis ». 

Bref, dit le rapport, la colonel Piquert 
parait avoir été l'aime de eette campagne. 

U a,en 189 , ouille uans 1 arinoira uu co
lonel Henry et fut surpris par ce dernier, 
compulsant avec Me Leulois les dossiers 
aeereta. 

En résumé, conclut le rapport, que res
te t il ce coite triete affaire si savamment 
machinée'.' une impress.cn pénible qui 
aura un écho douloursux dana lee coours 
vraiment français. 

Tous Iss moyens employés avaient p .ur 
but n'Obtenir la revieion d un jugement 
légalement et juslsment rendu 

Pour conclure, nous dirons que ni les 
accusations contre Ester..azy ont été ea-
pai lee d émouvo r 1 op.ni. n pcolique, il 
a'a été établi aucune preuve probante ju
ridique de culpabilité. El 1 natruct.on la
borieuse é is.iuelle il s été procède n'a pas 
recueilli da c *r_cs suffisantes pour 
Sta\sr la prévention de haute traniaon d.-
n g s s contre 1 inculpé. Nous sommes d a-
n i quil y a lieu en tout état ce rendre une 
ordonnance de non lieu. 

SUSPMtiSIO* DB SKANCS 
La aèuDco aet suspendue da midi a I 

heures 
A la suspension d audience, le comman. 

dant Katerha/y, accompagna par la ca-
p tane Povsr, a été conduit è la mai
son ua justas militaire situés au ras ds 
ehaussse où il a attendu la rspr.se de 
1 audience 

La séante est reprise 4 I h. 10. La salis 
est comble. 

L INTERROGATOIRE 
D. — Accusé, lsve^-voui T 
11 résulte du rapport que vous êtes accu

sé du- crime de trahison. Vous avsz été 
dénoncé par M. Matmeu l re. fus qui pré
tend que vous 'tes 1 auteur de le lotira 
n.issivs du bordereau atirmué à son frère 
Wu'avsz-vons X dire ? 

R — J'attends que M Math.eu Dreyfus 
ait fa t usa pr u e i . 

D — Vous navez rien 4 dire do plus 
quant 4 prcssnt T 

K — Noa. mon général. 
D— Voua aa voa.ez paa dire au conee.l 

Ci LUS vous avez aéclara dans l'instruc
tion T 

K — Si, mon gêné al I 
D.— Eh bien, expliquez voue-
Le commandant tsternazv raconta alors 

qas, inf rmé par une lettre anonyme si
gnée Kspéranza, de la trame ouruie con
tra lui par ls eo on'1 Piqairt il pa*t t 
pour Taris ou il as luat à i s rschsrchs da 
colonsl r'iqusrt. lout d'aoord il s adressa 
au ministre de ls guerre qui. gardien da 
èirer.irt*-aa^»<Ar%nt d'à ca t^âi ea pissait 

il fat entendu par le colonel M liai i qui 
il expliqua la'iai.-e. Paie e étant rendu à 
un rendez vou« que lu donnait une lettre 
anonyme. U alla derrière le pont Aiexan 
<.ra OJ il ae rencontra avec una dame voi
lée dont il déclare ignorer le nom. 

D. — Combien y eut il de rendez vous * 
R. — Quatre 
D. — Et vous n avez peu char~hé 4 aa 

voir au nom de qui et è quel mobile elle 
obéissait T 

H - Noa : .a ma suis contenté de ren
seigner è ca sujet M. le min être de la 
guerre et M le preadant delà Képu ànue 
lai même. 

Le président — La police a rechorché 
avec le plus gran 1 soin ce qu'il pouvait y 
avoir devrai dans 1 histoire da Jada.ua 
voilée et ses recaârcnes sont dern urées 
iefructueuscs 

D — Etait elle venue en -.oituref 
K. — OBI. deux fuis 
D. — Kn n a pu retrouver ees cochers. 
Vous persiste; 4 d i e ue vous ne con-

aaisaez pas M fa.nias \o.lee ? 
K. — Parfaiteinsnt. 
D. - Soit. Arrivons maintenant 4 1 his

toire du cup.laine bisu.t. 
R. Mon écriture a tra né un rau Dar-

tcat dit il. Cest a.nai que air ),» dein ode' 
du capitaine Lrau , ,e lui oi envo.a en e-
vrier isS.t. un peut tr.ivsil de s pt pages 
-ur csrtains rcnssi^nso.s .ts qu' 1 nia ds-

. mandait concernaat 1-j r >.e jcué en Cri-
iiié'e par le régiment où se trouvât son 
père. 

or, j'ai su plus tard qae ca capitaine qui 
hauts t louiouse. non seulement n' va t 
r.en re.u. mais qui! na m'avait .amaia 
rien demandé. 

Lo président. — Oui. les rapporta de 
pol ee ont établi que 1 adresse qui ss 
rapportait la p)t;t 4 celle in-iiqaee cens la 
leSore était celle da M Hadamnrd. 

» ui, il résulta dei renseignements qus 
ls personne qui s adressa t a vous se les 
au fait envoyer rue de Chateaudun 

M. Mathieu Dro fus, uour préc a;r aoa 
accusation, prétsad que le bordeicsu est 
a s vous 

rt — Ja dis non st je proteste avec indi
gnation. 

D. — il mante sur ce point que vo ta 
avez modifié voire écriture après la con
damnation Ja son fr re ? 

li - ( ela prouve qu'il conna t mieux 
mon écriture que moi mime 

IX — H dit encore o.uêteut allé aux éco-
es 4 feu ea t-at, vous a.ez pu v. us nro-
arerdes reneeignements sur le frain h\-

driiUlic.ue. f 
K.— J'aL en elTet, été eux écoles 4 feu • 

mais.e na , demandé aucun rsussigue-
inent sur le frsin hydrauiiq.^ d aucun 
. c.er d artillerie. Tous pourron 1 attes

ter. 
D.— Et Iss troupes de couvsrture ? 
R.— Le le corpa où j'étais comme major 

ne poaivaat riea eavoir des iroupes de cou 
v.rtars ; ssnl. Js ministre de la guerre.ou 
.sa c rps de frontières pouvaient etrs ren
seignés 

D. — M. Msth eu Dreyfus prétend que ' 
voue avez f,u fournir des renseignements .' 
sur les modifications aux formations dar- , 
a U n s f 

R — J igaoras abaolsment cou modifl- ' 
atioas. Aucun cafficierd'iaônterie ne peut . 
oa conna tra. 

D. - Vous auriez également donné des 
renseignements sur l'expédition de Mada
gascar t 

H. — Ja dis que tout cela est abaolument ' 
faux Je ne -ie suie jamaisoecupé de cette 
Gosnwaniraatlaa. 

i'. — E* la manuel da tir, le connaisssz-
Vi^M t 

R. — C ni ! nais je s e 1 ai tu sa ma poe-
teafion qus la jour où tout le monda i* 

connaissait, at psr conséquent 4 l'époque 
où ce manuel n'avait plus de valeur mar
chanda au point de vue de 1 étranger 

D. — Enfin, M Mathieu Dreyfua termi
ne ses accusât ans entra vous en fai
sant issssrtir votre 8.tuation difficile et 
obérée par suite des d penses axceasivss 
auxquel.es voua voua livriazT 

R. —Ce sont 14 des onargas merilea 
qui, ai e les étaient foulées a raient sans 
valeur Gela n i«»plii|Uerait pas quejé sois 
ua traître. Tout mon passé militaire pro
testé contrs une psrsiils accusation. 

!.. — Le c lonel Picquart qui vous a ac
cusé a dit a o r trouve au bureau desren-
aeignements une curte è voua adressée, 
rsoferuiaut des renseigne.nents très co.n-
promettants pour vous 1 

R. — Je n'ai jamais re.;a eette carte. File 
ost l'oeuvre d'un faussaire et ne m'a ja
mais été adresase. Je l'atteste devant ls 
Conseil. 

Le président en donne lecture ; cl e est 
ainsi c_.ii.ue : 

> J'attends, Monsieur, avant tout une 
explication plue détaillée que celle eue 
vous m.avez donnée 1 autre jour sur la 
question en suspens. 

» J'attends . .m vous me fixiez psr écrit 
p .ur s ivoir ai J« dois continuer mes rela
tions nvac la maison Heaz » 

H. — Tout c la est laoajL Comn.ent ad-
mettre, si c était vrai qu'on m'ait écrit 
sans ; rendre plus us prècautione 

Le c i i mandant Ksterha^y se plaint que 
sa maison ait èt i ca i.bnolée et Utréa au 
pillage 

D. — Qu avez vous pensé alors ? 
H. — Mon général j'ai psnso que c'ètiit 

l'i uvre i a M. Mathieu Drey ua je n aurais 
jamais Cru qu un o/ilc er iraurais fut ca
pable de chose | areille vis a vis d sn de 
sca ca.naradss. (Mouvements) 

I oui d auord, it il..'en ai accusé n es do-
mesti]uss. 4 mon ret ur de Dammsrtin où 
j étais 4 Ja campagne avec ma te.i.ine 

D. — i n resu ne, vous accusez f r . n l 
lement le co'.o el Picquart d avo.r la t s s i -
Sir vos 1 tires et d'avoir fait cambrioler 
v. tre appartsment-

H — uh 1 absolument. 
D. — Connaisas.'. xous Mils Koning T 
K. — Du tout. 
O. — Connais e: vous l'agent Souil'rain* 
R. — 1 aa ^avantage 
U. — Voua avez été chargé du service 

des rsnseignemsnis au inia.stj.-a de la 
guerre t 

R — Oui, pendant "0 ans. 
Dt — Vn»e'. vous pas fait envoyer de 

Londres a Mme la omtesss d Kstérlia y 
une lett: e par 1 intermédiaire d uae agence 
da passage ne r iparstt 

R. — En effet, ces t exact 
D. — N'as*! v ua p , i égale n nt fait 

en\o,er p .r ette m: ne agen. e un : lettre 
qui devait être réexpédiée da L; on à M. 
Haiamard • 

rt. — .Son! mm gén rai J'ai 1 habitude 
de dire ou d écrira ce aajs ja peuae s a s 
recourir à l'anoa.mat J'ai mimépae pour 
dof ndr - ma plume si bssoin est 

D — Vous n êtes pas allé cuercticr une 
piace à Londrea ? 

K — Oui e le a été envoyée su ministre 
de le guerre qui m'a accusé réception 
J en ai la copia aans mon d issier 

Le préaident du conteil de gcerrs don îe 
lecture d-s notea du eom nandant Eater-
hazy nui a ni lort élog.auaas. 

II é ait présent • pour o licier d e l à lé
gion d'bonneur n •> Lr.Hauts services de 
guerre, officier éprouva et de mente. Il 
peut aspirer au< degr. s les plus t levés 
ue la hiérarchie, a du calme et du sang-
froid, pol gl tte distmgusi. 

Le commandent i.sisrua/.v. — Js croit 
que •-ea témoignagea u* m s chefs valait 
éU.U.'1-s iflOi'p'r des âge ne' s'interiopeî.-

On entend les témoins. 
Audition des témoins 

Le premisr est M MATUU-lC DREYFLS, 
né 4 Mulhouse, âgé de M ans 

M . Maatlaiaia B r r f f i i i 
D. — laites noua ce nnaitre lee preuves 

par lesqoeliee vous sasas votrs accuss-
tion contre le commaimant I atarnazv. 

K. — Sana (tra ex e;t u t le :em n, il 
auffit de comparer .ea dauz èc. itarcscalla 
au commandant et ceil • na or ereau pour 
se convaincra. |u'el. es émanant delà a u :,a 
maiu. H .ait una aavante d eser.ation gri-
pualogique ci déclare ensuite que le iait 
par le coaimaadantiiaterna/.y devoir char-
ché 4 moduier aon eciiiura lui pars t ca
pital. 

Il s'explique ensuite suri t présence aux 
manœuvres ua comts Lstr. ia y, ca qui 
corroborait ce p ss igc dn borasroau . Ja 
\aie |.an r ea maneuvrea. 11 fait aliusioi 
sn-uile auc propos de suicide tj.-.ss par ls 
com e e: rapportas par sa maîtresse au 
propriétaire Autant. 

11 parle en u te des lettres anonymes 
envoyées par le comman ant par l'inter
médiaire de l'agence d i passage de l'O
péra et d.t que c-.l .i e. s y était présenté 
un our. le cira;«m enfonce sur la tète 
jusqu' .sx •'paules «nira ea disant : Je su s 
Je c mm .nuant l aterha y me recennais-
sez vous , .Ma.s aile/, vous en donc, lui 
fut il répondu. vvUS vous perde/ ! M. 
Dreyfua continua en reprochent au com
mandant Estsrhaiy d avo.r écrit une lettre 
dans laquelle il diss t : la SiteMioo ds ma 
femme. SSlia de mss pet t is filles je ni 
puis plus cari.rue celle situation quj par 
un . ri ae 

Cet homme, • ui a 1 lionne ir de porter 
I un forma .es of'ie ers fiançais. (Ont ah 1 
cris i-on dans la saile, 

M. M..tu eu Dreyfua est obi g< de s'in
terrompre-

a.a l'BZKSAS. — La Fraac3 eut.ère 
est inondée ds pamphlets no is visait. 

Je voudraia savoir qui e s t e qui paia 
les soiiimts énormes que t ela cotita ' 

M. Mstnisu Ure.i.ua. — Cels es', moa"af
faire et n n la votre. 

M sera,..e I crie t on dans la salis (vive 
agitation). 

M. Scheurer-Kestner 
M. SCHEL'SEUKEST.NKit ,st cnsuiie 

entendu. 
D. — Qu'elle eit votre profession ? 
R. — Pabric-nt de produits ctii.ui ues 

II cemandc à d re comment il fut amen.. 4 
pren.re la aé.ense du cupitaite L're.lus 

Après la condamnation de Dra, fus, il 
é tat convaincu coin us tout le n.onue de 
sa cu.pauil té Ce nest qus lorsque M. 
Mathieu Drsy.us .nt le trouver au com 
mencement de Iffjt. pour lui demander 
ai-e et protection que, devant son émo
tion, il pr t ues rente.gnsmeats sans les
quels il ne pouvait prendra un parti quel
conque. 

Il sadre sa 4 deux de sas amis, deux 
ancien.» ministres. M '. le décorai U Ilot. 
at da Frevc a t Puie .a. leur d mandai je, 
m'occuper de faire réhabiliter Dieyfua' i ls 
S informèrent 4 leur tour et me r p ndi-
rent t .ns deux ; vous fersz mieux da ne 
pas vous occuper de cette affaire, .'s fis 
cependant mou euqu te personnelle. Je 
voulue savoir si on ne s'était pas trompé ; 
car, enfin, t ut le monde ae trompe un 
tribunal civil comme un tribunal mili 
taire. 

M. t cheurer Kestner parla des doutes 
par lesquels il passa, jua ,u'au jour où il 
eut la conviction que le ; oraere-U n'ema 
Bail paa du capitaine Dr y us. 

LE PIïBSiLJSNT— Pardon, voua ma pa-
raleaez faire en ce moment la révision du 
pi«c:s Lr«."f' - or, noua na (ommaapsa 

ici pour rels. Parlez non» des preuve» que 
voua avez contre le commandant i.sierha-
zy. - , 

M. Sdneurer Kestner reprenant dit qu'il 
eut la visite du Ils d'un de ses amis qui 
avait été aon maître autrefois, qui lui dt 
cet.e eontidence qu'on avait acqma la 
preu e au luimstère de la Guerre, qua le 
ourdarasu n'ctait paa du cap tame Dray
fua, iiinia du commandant Ksierha/.v. J'en
tendais pren ncer son nom pour a pre 
mièro foia 

J'appris ea mène temps qu un officier 
distingué chef du service des renseigne
ments venait dVtie éloigne. On me mit 
con.ideutielle.nent scus les yeux dss let-
trs-i qui m'ont dam ntre que le général 
Gcnse aval partagé 1 opinion du colonal 
P.cquart. 

Je m adressai plus tard au général 
Billot, et je lui die : Prouvez-moi que M 
Lire, tus est coupable d'autre chose qus 
du bordereau. Si vous ne le l'a tes pas si 
vous ne faitea pas vot-o davoir , jo 
ferai le m e.i. 1 me dit: Je ne peux paa. > 

J allai trouver la prêai ie t du conseil 
qui s en remettait au ministre de la gu r-
re. Au bUrplus, diea.t-il. vous ave/, les 
voies legs ea : a.sissez le ministre de la 
justice j eu étais 14 : j'avais dé.4 choisi 
mou avocat, loisquun fait neuve a se 
produisit, Ml Matmeu oreyl'ua viol et nie 
ait : i'aute r du Par.ereau oest M. le 
commandant L»terna/.y. Tels sont les 
fallu. 

Voici ce qui s d^tsrminA ma conduite 
Je :.e pu.a dira que l'ecrtu-e du borde-
r, au soit celle du coinnn-nda it Esternazy 
(bruitl. 

Voici es que j'affirme : c'est qu'élis res 
semble beaucoup pins ùcel.e du coinman-
nan; qu à ce.la d Alfred Drey.us 

Lil COMMl^SAIRB DU GOUVERNE 
MliNT — Alors, le Conseil appréciera 

Me Tiy.l.NA-. — 11 y a au bngne des 
cen'ai'ies d individus qui prots»t-int, ' 
leur innocen e. M sctu-urer i\e*tner,' que 
je s eue ne s'occupa pas d eux P ai 'quoi 
don; s est-il occupe du o .muian sot i.s. 
terna/.y t 

K. — Parce qua M. DreyTus est mon 
corupatr ote. 

Mo lE/.tl.VAS. - Lo d-ssier, votre 
dossier, as s,rail le moment de nous ie 
montrer. 

K — Je n'ai jamais su de dossier C'est 
Me Leuloia qui le posa-: e 

M iczenas. — lie ut t s i e z v o i s lee 
pi.otoïrap nés de I écir.tnre ue D r e . u s 

il. — JO les a fait dem mdar 4 la a n lie 
par M..Jeanmaire ds . .uaouse qui me les 
a .pporia s 

lnterr.>.;(• 1' commandant ESTMIU'V Y 
d t n'avo.r rien 4 d re sur eetts déposi
tion 

.% 
Laudieuce, s .sp niue 4 i h. I|2, est re

prise à •> h. 
Onsotend M AUTANT, propr.étr r- !1 

déclare que l'aime du co n ..undant Later 
liszv v.ai n.i le.nanier d; ré u - r là ba.l 
aigné pur le cjninan-ant i.ster.iay .l .e 
ela t .r a prasaae. il y avait u •OaMa le 
commandant .lisait q u i éta.t -é-iionoré et 
qu il allait as su ci :er. 

Comme le I.D I éu . t au nom du e im-
man laol et éJSM Isa ineauLs ela ent 4 el.e, 
elle craigne.t qu ea cas de euicide oa 
apposa les scellés et que ce.a lui craat 
uss aiflicultea. 

M. ESTH 1KAZY ma que sa maîtresse 
sit pu tenir les prjpos u on lui prêta. 
Cest :.oi oit il, ,ui ai tait il sinon si la 
résil.aiion pour qu au cours da i en u te 
qui allait S'..u\ru'. sur ma demsnJe, on 
fi£iT-oava pas _ ç e t appar.sment * ——• -

M ALT.VN'T fils, arch tecte, déclare que 
salsttre adrsssès 4 M S'.OCK et pu l e s 
par.icé journaux, nétsit paa dans sa pen
sée, ucstina: a la ; uultcite 

M. Bit) SE, èdutoasr, dit svoir remis 4 
M B rjard i.a/are les letrcs qui ont été 
I ubl éss, mais poar les remettre au gêne
rai de Peil.eux. 

M «sa PAVS, maîtresse d'Esther i/y n e 
avoir VI t à M. .valant que le coimnaad ni 
voua t se suicider. 

I> — A qu u a'.tnbus/. vous donc qu'on 
vous oit prêté sas p.opoa? 

II. — Js l i g u r e psul o re par esjr t d: 
vengeance en.ers le commandant 

M. *J i'AN i p ro est rappels 4 la bsrra 
St con.'ronte avec Mme Para, 'loua deux 
maintienne..t .s .ta a.iir.nsiioas contracte, 
toires 

LK COMMIS8A1RB DU GOUVBRNE-
ME.NT — . e cm.iiaiidont vous a t .1 ré-
g.iiicreine.t paye aaa termes. 

It. — fartai.émeut. 
D. — V,.us uav.s'. alors aucun seali-

uient d an u i i i i " .outra lui ? 
K. Aos ..«ment aucun Je ae l'ai vu 

que deux o.s 
M. Vil.lL, ami J ITlIafbaij qui lui prêta 

da l'aivent, nie avoir i.vrj d Ja Canulla 
Lrayfus aucuno lettre en communicatl n 

L. PKESIDENT. — Al.rs e.les v .usent 
été soustraites 

H. — Je.ne le cr.j.s pas, men g'nérnl 
LE PRatSiDt.NT place la lettre aor.t il 

s . g.t sous les eus do M. Wa.i, qui re
connaît iavmr re ue, mais il nia formel,a 
ment 1 avoir l.vréc 

Matli s i DlUlVi US int rrojr*. dit . u il 
la t in t da Bern'.rd I a/.i.re a qui M. Zad-
docKhan, 1 aveu doan.e. 

M \VrlIL parsi.-te è nier avoir eo ..m î-
niqué cette 1 ttro à ; iconque, et M L"s-
terhazv 1 inv.te à s axai o.er 

De son coté il u.t : « .'e toutes les infa
mies dont e m i l'oojet, cepuia ls com
mencement de celle a airs, la trsnison de 
cet mm vie 10 ans est ce qui me peine et 
me t uclic le plus. Ja lui ai re du des 
S r\ ces dont e ne dirai pas la nat re ici, 
car s e s ilsni 11. no ni .raitre. .Des ap-
pla îd.s ements se font en.en ire . 

Invito 4 s s v pliquer sur la passage de 
la lettre, fois, n; a lus.oii à la stustion 
embarrassée du commandent, qui ne 
pourra.t en sortir qas p r ua crin™, ie 
témoin W'EIL d t c,u'i sterliozy voulait, 
sa s doute, fa.ie allusion 4 ce pr.pos 
tenu précédemment que pour éviter la mi
sère 4 r i 8 urne et4 Si 3 chères pet les 
filles, li lca tuerait o. se ta.-rait ensu te. 

LE Gi-illANT d'une agence du p .stage 
de 1 Opéra reconnait avoir envoyé u:.e let
tre de menaces qui devait être ,et:o dana 
una boite 4 i yon. 

L'homme qui me remit cette lettre n'é-
ta.t pas i stor, u'v : < «t ut a i homme qui 
avait de fortss m ustachee et qu'accom • 
pagna.t un homme pi .s petit. 

Ls huis-clos ordonna 
Apres celte déposition, le Conseil ae 

retire pour délibérer ds nouveau sur la 
question du hua c oa deinin ô ce m. lia 
par le cornmissa re du gouvernement. 

Le Conseil rend,quelques minutes après, 
un jugameat ordonnant à 1 unanimité la 
buis clos pour la suite des dtbats. 

U stt ô h. 45. 

.*• 
Des que Iss gardes ont ea fait évacuer la 

asile du CODOOII, le lieutenant colonel l'ic-
qu ri .i été introduit p*>ar faire sa déposi
tion ui dure jusqu 4 7 h 1 '. 

L'audience a Clé alora renvoyée 4 demain 
4 usa. neuras. 

DANS LA^RÉGION 

A Hasnon 
Noa amis U. Gl.eaqui're et Goaselin 

ont c.é re, us * Ilasnen où :1a sa aoatren-
dus d abord e: 4 .Sa nt Arnaud oit ils sont 
allée ensu te avi.nl de revenir 4 Lille avec 
la plus grand enthousiasme par de nom
breux ciiovsns-

Liinporiieaie commune d'Hasnon étsit 
autrefois ls li f de M. i.epe/, le dépoté 
epaenère ds i arrondissement de Valen-
ciennes 

Aujourdhui, il ne faut plus en parler, 
de ce députe dont la mutisme égale l'in 
suffisante. 

Ce qu'il v a da censolant c'est la propa1 

ganda que lé aocialtsins fait dans estte 
région et njtre ami Siauve Evanay estuéjè 
bien vs ige des injures et des irutal.téa 
dont il fut l'onjet ae la part des amis de 
M. Lepez quand il alla porter pour la pre
mière foia à Saint An.and la parole socio 
liste. 

Ls salon Deleuranee, place ds l'Eglise, 
était comble a > heures 

< nt eu nommés ! prési'l nt, ls dévoué 
sscréisire d: la section amsnd noise et 
asses eurs, les citoyens Henri Crombez. 
csnse.lier munie pal de Haismes et Vicoi-
gne 

Après quel ,ues paréles da i résident le 
citoyen G.tSShLiN traita da l'oeuvre poli
tique. éconOT iqus et soc aie de la troi-
s^me liépu lique. 11 est vivement ap-

„ foyen Henri GHF.SQI'I ÈRE Ici sue-
4 la tribuns. Le couri.geux consc.ller 

général de Lille a démonta av c la plua 
-grand» iogique, et pièce par piloé le ré
gime cap isl s;e qui se d. veioppe comme 
chacun sait par la ru.ne des petits pa
trons des peti s pr .pr.ctaires des pet.ts 
rentiers, dee ca. îlalistea .aolés.par la féo
dal le bnanci ra. 

U a fait casu.ts un clair et éloqa nt ex 
posé au coliectiviama. 

Son dise .urs a eti. è meintes reprises, 
interrompu oar ies applaud Ma ..en;» 

Apr ta un vain up.el à ia contradiction, 
la riuoi .n vot , al unani mté, un ordre du 
jour i- merci int les ca i.arad s Ghesquière 
et Gosa lui et lietr -saut la politique de 
volte- ace ds M Lepez, vlepute 

I. s orateurs et leurs a ma reprennent 
en uiie le train pour St Amanu d o i ils se 
d ngent àl l'nn'tsga. Là en sur fat une 
cha jureuae ovation, en attendant (heure 
de départ du train 

A Houplines 
Dimanche 16janvierItMt à.! heures, 

cou oroiice puoiique e'. coiitradictoire, 
s o u s lu u i é - i .ciive ciu ci oyen DAl'-
IiRCMHi/, délégué du Comité fédércl. 

j dar.s la sparide sa le de la Sociélé 
coopérat ive de l'Cmon, avec la con
cours tissurede* c i o y e i . s uE\ KAI<;\K 
professeur U'ugri-uiture. Emile SO-
HIHR, consei l ler mu .icipal et V A N -
OAELE, délégué du Comitâ fédéral. 

A Haubcurdia 
Dimanciie ir. janvier, â ii h. 1(8 du 

soir, prande r un oa Liublitrue et con-
irndi toire, ciia.: lo c i tosen Cousin, 

Henri i;iiK.S(jCiElti-:,(oniseiller général , 
adjoint au maire de Lille et A. r* ' -•••" 
BOvJ.M, délégué du Comité féde 

RAGHE-
ral. 

DEMIE!! HSUHE 
AU P A V 3 KOTî B E L G E 

Carieroi. 10 unvicr 
A nsi que noisl'ovooa annoncé, la prévu 

datif la assm iouiller ca t harlero , n a 
i tas t-ma nevarit 1 é: er^ioue désaveu ;e la 
! Fédération 
. Cs matin les ouvr.ers ^nt eo un.orité 
| reprie le travail Oa a c asiate) que les 

chômages haoïluels du lundi. 

INTERPELLATION JAURÈS 
roris. 10 janver. 

Le Soir, dit qu on prêta a 'aor.'a 1 in
tention (interpeller au au.et de 1 affaire 
L re„v fus-Estt riia/.v. 

VIOLENTS INCENDIES 
Lonale Saulmer. IO janvier. 

Deux grands incendies ont éclaté dans 
le Jura 

A Iiiéaree. i-antoa de Norcrny. 4 maisons 
ont été d'.t-uites < n vie llard de 71 ans. 
Vsceiet, coop: rant ru sauvetage a été 
teraaé psr un ra r é roulé. 

A i.rin e Rlvli re. canton lie St Laurent, 
an bj: ment ha ité par 5 ménages, a etô 
détruit par e frsj qni avait pris v-he» un 
nom e .'rnouJet. qni n ait pss letemps de 
fuir et r stadans les .'ainmes o'i il a été 
carbonisé. 

LA PeeBLCTIOV BO BIAÏ..HT 
d a n s l ' A f r i q u e cl ai Sisal 

La piovlactlrn rlu d tuant ciana l'Afrique 
i!u Sud a pris dans ces .iern ers temps des 
proport.on s :i~r-r**""* Fresque to s 
Iss dianmnts nui arrivent sur le marc é 
intern ion 1 provenn nt de cette région 
nu: a donné jusqaici les résultats IJS 
plus oensi ra les 

L c-pl i.tùt on des gisements dminanti ti
res n a commencé qu'en IS.T: la prcd-.c 
tior. est allés toujoui a en augmentant de 
puis cette epoq i. D'après Ici données 
sts'.ist ques de Rendort, es gisements -Je 
l'Afri ue a iraient fourni, dans la période 
1861-1 s (j • lus de 14.001 kilos ds diamants 
ayant ansembi' une valeur de d ux mal-
lards et demi environ. 

Cest ua chiiTre qui -isra t fi baleox. 
mai* si on ré échit qus la Compagnie ,1a 
Eeers & ello seule a produit en 18 6. en
viron cent million; de runes en diamants, 
pesant ensemble .111. l.il. s. on ne s'éton
nera pis si la pr duction dans les trente 
dernières ennées a pu aitsmdrs plus de 
deux m lliards. 

Cependant le i.oids des diamants ne 
permet d'en apprécier ia va eur qas d'une 
manière su crficielle. c.r on n'ignore pas 
qua ia prix des vliamacta ..ugmenla rapi
dement en raieun da leur poi s. de sorte 
que, par exe : p e un d ann.nl de dix c e n t s 
a une va eur cent fois pus grsuds, qu'un 
diamant d un e irat qai équivaut it deux 
e n t a cinq mtli.arr .mmes. 

AUjOurd'i.ui l'exploitation desgissments 
diiimintifères est faite par cinq compa 
gn as d.lîéreates ; ces giseinoats embras 
seat i.ne étsndue ayant cinq kilomètres 
environ de diainl tra. Tous les diamants 
quon en retire, sont vendus à un syndi
cat formé par cinq parmi Iss negocisnts 
Iss plus importants en diamant. 

La production, copend^ni. est toujours 
limitée de maoi're à ae pae dépasser les 
bes i na du nsarciiè, en emp'cnant ainsi 
la dtpreesr.osj dss atix. oui ta mainliao-

nenl de la aorte presque toujours a.alita-
nairea. 

M Igré qus epuia quelque tompala fa
brication du diamant artiiieisl ait pria ans 
grands extension, le diamant véritable! 
gardera encore une valeur assez élevée, 
car le luxe ae répand de lus ea plus avea 
las pr j>rès ds la richsssR et si ls pro-
ductiotS^du diamant se t eut dana des limi
tes raif .nn.iblss. il est proua de que les 
prix ee août er..,ront la v.nitè et le deair 
de paraiire exerçant dana notre société 
toute d'apparence, une influence toujours 
grandissante. 

ÀniMINESJEDROCOnRT 
Lena. 10 janvier. 

La situat.cn demeure tou ours tondue 
aux mines de Lrocourt C pendant, au 
puiia N • t, le nombre d ou • r ers ayant re
pris le travail s est sensiulement augmsn* 
té. .1 «tait hier de 8 i on en compte au' 
jourd hui lôOsur 7i0ou>rere 

J'outefois. la grève a atteint la puits n' | 
où l'on constata t lundi matin 273 man-
cuants sur as*) ou riers Des petits grou
pes de grévistes avaient, pendant la n a t 
de dimanche parcouru les coroas da la 
fosse paris.enahe pour «D,'«.; r leurs ca ; 
marsdes * faire causs coumunc avec 
aux. 

Ca matin, entre 6 st 7 heures un groupe 
de 190 grévistes environ pissant à Iléoin 
Liétard devant in demeure de VI LeluncHe 
a manifesté en enaatant 1 n'.err.ationale. 

Lm R r a u l s a 
A 10 heures a eu Jieu 11 r«uu on tenus, 

jcurnellement aux corons de NYuuiéa, iiao 
mineure y aasistaisnt. 

Le citoven hVKAiiU a pris la parole ea 
disent v,a'il ne voyait pas a nécessité ds 
tenter une nouvelle otmarc e auprès du 
d.recteur, 1 intransige me : manifestée ces 
derniers joux| par ceiai-ci. refusant abso
lument de recevoir ia delegatien donne
rait aux ouvriers une altiti e humiliante. 

In présence de cette - ;uai on oa s est 
surtout occupé de la rea si taca à étaol.r. 

i es ouvrière s étant plaint da nohilrs 
de leurs camarn e; q u tra a.liant on a 
décidé de prendre des mesures pour i ' i 
en emp- cher. 

Evrard recommande le calme. Votre 
cause rst.uste. dit r, aailat pas la com
promettre i ar dea violencee : évitez sur
tout ILS attroupe cals ssr la voie pub.i-
que alin de ne pas lonner prise aux au
torités i tsu-t ut a isteoe'. v us de toute 
umn. «station dans e génie de celle qus 
vous evas fait; ce mat n, devant ia de
meure de votre directeur. 

Ds reste, vous n tes p s abandonnés : 
nos am.s Baal et Lamendin partis ea 
matin à loris vont aopel r l'altsntion de.s 
ministres de l'int rieu" et tes travaux •ûf-
biics sur la tr aie situ ..on qui vous est 
faite aux mines de Drocourt 

11 termine en leur d.sant : « Mes a n.l 
prvîne/. courage • 

La grave, mise aux voix, est votée i 
1 unanimité. 

l u e réunion privée ssra tenue ce soir 4 
la fosse de la par.sienne 

Dans l'apr. s mi H, ie ruit circulait que 
M lièvre narén eur du contrôle des mines 
è Arras, s'était rendu au.r s de M. Uat-
rr.ic.ie Nul doute que ce soit le connii qui 
cit amené celui ci aux mines de Dro
court 

Le service d or.ire eet assuré par35 g^n-
darraea étrangers, plus ies or.gades 4'llé-
mnL.etard t | ne Kouvroy 

Chronique ThéTttralc 
I<ea aVeasa C o i s c s 

II. Montfort, en bjttaile directear, a 
mont;, pour ia deux ém* fois i Lille, le 
drame de M. Decourcfl e, qai obtint a 
1' ïAmbipu», un si grand succès. 

On confiait l'histoire po gjante autant 
qae bizarre de Ciauaii.et e: Kanfan, les 
deux héros de la pièce. 

Une singulière impression à noter est 
celle donnée par une s eciauice des Smes 
galeries: Plus quVm e, la brave femme 
ne p:t réprime.'une violente expression, 
lancée en plein silence ; au moment où le 
baron de Kerlor livre s n enf&nt a un 
volei.r. 

— P.unéaut! s'écria-t elle. 
sans commentaires, ueit-ce pasf 
inutile dajou.er qu'on a bien ri de ca 

petit intermède. 
La pièce, sur notre scène, est bien mon

tée et bien interprétée. 
Pourqaoinefeiait-cllo ons de fructneuces 

recettes? C. UEO. 

L 

CONTRE LES BUREAUX Oc PLÂCElEiïï 
Nous ecus sommes élevée bien souvent 

contra ies auua commis tiar laa Lursanx 
ds placement 

Ces agences n sa continuent pas m .n?. 
è Lille, ca.i.me d ns .es uires villes * 
exploiter le public et les personnes en 
e.U'.'.e de besogne. 

Signalons un fait qui vient de se p.Sicr 
à Li le: 

Une dame et notre vii'e eur ies conseils 
de s n niéeeein uev«it cesser l'allouameai 
de son eniena Kile ae ren lit vendredi er-
nier dans ua burs u ia p.acaïusut pour 
demander unenourr.c: 

— «.'ou» en ,v,. ns cl n eurs à vota 
disposition, lui dit le tciiancer du I uie.u 
de pincement Hais, vernie/, nous verssr 
a'abord la somme de deux francs poui' 
1 inscr.ption. » 

La femme versa Iss dsux francs. 
Puis, le placeur prep ira dix lettres dont 

les formules étaient impn -ies et t a 
sa cliente : « Voilà cas mx lettres i vous 
n'aurez Madame, <]U t ies n,fr..achir et à 
U s mettra i la poste- » 

La cl.er.ts exau ma l a lettres ; elles 
étaient adreesess à des nuurrices habitant 
toutes au dinars de i. lis 

— Mais, M nsicur du c.le. si je fuis ve
nir i Lule ces nourrues, ,e devrai leur 
pajer leurs fr .is le dcp.acament 

Pas du tout, repuuj e placeur, vous 
oboiairea estas sj t vous conv.eadra et las 
autres n'auront rien a vous réclamer. 

Cette répensa eta t loin de pinire à Mme 
X. . qui refusa les serv ces du placeur t :t 
en a., sut versé la aoiume ua deux francs. 
l..le re.t.tun ies lettres et . ec.iarcha ail
leurs une r.ouirice 

Maia grand fut e on ét.anement. lier, 
quan i elle re..ut la visite ,.e * x acaructa 
qui venaient de la , art uu bureau ce pi» 
cément quémander i emploi 

.ouïes déclarèrent qu lies avaient eço 
une lettre du placeur Jeur disant v;u'.l 
avait usa place i. leur ou tr A leur arrivi a 
uu bureau de placement, en leur fit verser 
la somme de un Irai.c p u s 15 centimes 
pourlafïr. nch sseu.eat ue ia lettre. 

Comme bien entendu la placaa était piae 
libre.Mme >.. , prise de p.t èdonr.a 4piu-
sieurs la somme de 1 ir. . t notons quai 
ces six nourrices avaient dû preadre .e 
chemin de fer pour venir i Lille. 

I l les durent don-, s en .etournar sans 
avoir trouvé d emploi ma.s ea ayant ersat 
au placeur une nouvelle soia.ue de i fr. 
15. 

C'est b en là uae exploitstioa honlaoso. 
1 Ue ne disparaîtra qu avec la su/ pies-

sion des Lureaux da p ace . ent et 1 orga
nisation d un servi ce n, unie, paj Ou leaoaal 
hetirejajj su seront pas exoloiO-

\mmm 
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